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L'EXPI (ATIO N
QUATRIÈME PARTIE

1.-UNE PISTE
~'EST en effet h

compter, senor-
L -Que diriez
moyen d'allég(
vos enfants des

VOUS-même une rente
jour.

José eut uu geste
hésiter:

-J'accepterais av(
heur toutes les con
que vous mettriez à1
tion de ce bienfait, sE
parce que je suis sûr d'
que ces conditions' n
raient être q-î'honniêi

Il essuya une larmE
qui mouillait sa paur
d'une voix émue:

-La senorita vE
faire faire un beau A~

-- qui sera bientôt
lité, mon brave José.
ce q ue j'attends de vc
beso'in d'un homme
che tout voir, tout el
et ne rien révéler à
qui M'obéisse sans
tions et fasse exactel
que je lui dirai. Je,
choisi pour cette tà
confiance.

-- La senorita me:f
d'honneur.

-- Non, je vous re
vance toute justice.1
donc bien mes instr
Avant tout je tiens
aujourd'hui même, V
d'un homme d'une c
taino d'années, gran(
l'air sour-nois et méci
a une cicatrice wi
porte tantôt le nom
tiogo G,)Mez, tantôt
Genaro. Il doit être
l'ancien intendant c
père don Pabto Garci

-Si je ne fais ei
pei*sonnage que dés
Senorita est déjà vý
avec don Pablo ?

-Oui.
-- Aloi-s, que laE

ne se mette plus on i
le chercher., je Sais où
M. le duc m'a envoy<
hier soir, une lettrec
Il demeure à quelquE
d'Alcala.

-Allez donc vous
n'a pas changé de dc

La domestique soi
revint l'air défait:

-La senorita neE
appréhensions, fit-il
Gomrez habitait, en e
appartement meublé
au palais, mais il es'
Annonçant qu'il se
Cadix et de là, par'
Rlavane.

Anita fit un geste
-O)nlne vous a Pl
Fit après un mome

-Ne perdez point do temps. Prenez un dé- ut
guisement et allez vous poster devant la porte dle re
don Pablo Garcia. Si Genaro est encore à Ma-; la
drid, il ne manquera pas de voir l'ancien inten- d(
dant. Dès que vous aurez retrouvé don Santiago, d'
vous viendrez m'avertir. Ne négligez rien pour, o
m'apporter un renseignement préciF, et comme J
vous pourriez avoir des dépenses imprévues, voilà v(
qui vous permettra de les faire. a]

Elle lui donna une petite bourse de soie dont cl
les mailles laissaient entrevoir une poignée de fa
pièces d'or'. ai

José s'inclina et partit. d(
TIv aait t-n vroni, hPbi,,-Aa 4-'il R'ý<fnt(i

JLIY aai, uivrvuUlu i 'r jul 'at

a seule sur laquelle j'aie à éloigné lorsqu'un petit coup, légèrement frappé à v
ita. la porte de la chambre, réveilla la jeune fille qui h

-VOUS> si je vous donnais le s'était absorbée dans ses réflexions, ti

ne adresse que je n'entendis point. Fort heu
,eisement une seconde voiture s'offrait à moi. Je
a pris et fis suivre à distance celle qu'occupait
on Santiago. La course dura près d'un quart
l'heure. Nous nous arrêt âmes devant un palais,
ù Genar-o entra, après avoir congédié son cocher.
le payai également le mien, et un boulanger du
voisinage m'apprit, sans difficulté, que le palais
ippartenait à un riche américain appelé sir iRi-
hard Stone, dont le fils est le grand peintre qui
rait le portrait de la senorita. Je pris alors une
utre voiture et me fis reconduire à la maison de
Ion Pablo. J'abordai le por-tier, qui me con8i-
Jéra avec défiance, et je lui demandai s'il ne pou-
vait me donner un renseignement sar le cabal-
lero quii levait avoir quitté la maison eu de
temps iiuparavant. Je racontai que ce ca ballero

er votre fardeau, de faire de C était JoAé. Il était, si complètement ta-ans- m'avait gr-atifié, on montant dans sa voiture,hommes instruits et d'avoir formé, qu'elle ne le reconnut point aut premier- d'une pièce d'or comme pourboire, parce que
viagère de vingt réaux par abord. j'avais fermé la por-tière, et j'ajoutai qu'il devait

-Eh bien!1 s'écria-t-elle avec anxiété, lorsqu'il y avo-ia- évidemment une mépriëe, et que je dési-de stupéfaction, puis, tsans se fut nommé, avez-vous réussi? i-ais savoir <-,ù je pourrais restituer ce qui ne
m'appartenait pas.

cec bon- -Rien ne vous sera plus
dtions----*- ais'é, hbrave homme, me dit lel'obten- portier avec un geste de

enria sympathie, ce monsieur, qui
ý'avanceest don Santiago Gomez y
ie pur.Ruiz, est un ami de don Pa-
tes. ilblo Gai-cia. Il s'est installé

e de joie- ici depuis ce matin. Vous
)ièi-e, et pour-rez le voir ce Soir même.

-Je remerciai poliment,out me et dès que j'eus tourné le coin
eve. de la rue, je pendis mesune réa- jambes à mon cou pour arn-.

Voici ver ici.
ou. 'a -Vous êtes aussi exuédiqui sa- - tif que je l'espérais, José

Intendre Merci. C'est tout ce que je
L autru désire do vous aujourd'hui.restric- 

* - Dès que j'aurai d'autres or-
ment ce dr-es à vous donner, je vous

vous aiferai avertir.iche de Pendant quelques instants
Anita demeura immobile.

fait trop La r-elation qu'elle venait
d'entendre augmentait sands d'a- perplexité. Pourquoi ce Go-

Ecouez inaro avait-il tout à coupuctions. changé de domicile, s'était-il
à avoir, logé chez don Pablo et était-adresse I il allé voir Hlorace ou sir ]Ri-
-dnquan- chard ? Ces nouveaux mys-
d, brun,- lères aiguil lonnaient la curi-
fant ; il - osité de la jeune fille on ron-

front etdant son anxiété plus vive.
de SanElle en cherchait encore l'ex-
celui deplication, lorsque Rostita en-

lié avec _ tra pour lui r-emettre une
de mon lettre qui venait d'être ap-
ïa. portée par un messager.
i-eur)l Cette lettre était d'Horace.

dgnela 1Le peintre annonçait qu'il
lenu ici ne pouvait tenir la promesse

qu'il avait faite la veille d'a.
chever le -portrait. Bd était

senorita obligéde renvoyerlasnceinorita au lendemain,. asacil reste. 
Rosita n'avait pas quitté

6 porter, Elle serrait Auîta dans ses brai avec une étreinte convulsive. -( Voir pag4le, col. 1.) des yeux Sa maîtresse. Elle ~
chez lui. l'avait vue pâlir pendant laes pas du palais, dans la rue' -Autant que la senorita pouvait, le souhaiter. lecture de cette lettre, et elle comprenait au tros-.

J'étais à peine depuis dix minutes à mon poste saillement de la main qui tenait le papier, q'une
assurer immédiatement s'il d'observation, dans l'encoignure d'une porte, à émotion poignante devait l'avoir saisie subite. 9'

Dmicile depuis hier, proximité de l'habitation de don Pablo, lorsque ment.
atit et dix minutes après il je vis un homme, dont la taille et l'allure répon- Un profond soupir s'échappa enfin des lèvresdaient au signalement de Genaro, se diriger d'un d'Anita.
s'était pas trompée dans ses pas précipité vers l'entrée de la maison-de l'in- -Mon Dieu 1 s'écria-t elle, en froissant fébrile.

Genaro ou don S:.ntiago tendant. Il était vêtu d'un grand manteau AI- ment la lettre, mon Dieu inspirez-moi 1I4

Dffet, commellje l'avais dit, un maviva qu'il avait re*eté sur son épaule, et qui Et s'arrachant tout à coup à son trouble, elle5dans la maison qui fait face cachait ses traits, is un mouvement qu'il fit alla s'asseoir devant un etit bureau chargé detparti depuis ce matin, on pour répondre à une interrogation d'un passant papiers, écrivit quelques ignes, puis s'adressant
rendait aujourd'hui-même à qui demandait sans doute son chemin, l'obligea à à la soubrette:
le prochain paquebot, à la lever la tete. Je le reconnus alors, et dès qu'il -Tiens, prie José de porter à l'instant oe bil-eût pénétré dans la maison, je quittai ma retraite lot à Virginie. Va, ne perds pas une minute.d'incrédulité. et me promenai dans la rue, pour ne pas éveiller

as dit la vérité, repartit-elle, les soupçons. J'avais été bien inspiré, car moins Il.-DOUTES ET ESPÉRANCES
ont de réfleion: de cinq minutes après, Genaro Sortit, visiblement

contrarié. Il appela un cocher qui passait avec Restée Seule, Anita, semblable à la Statue du
sa voiture et monta dans le 'véhicule on donnant silence, ne faisait pas un mouvement. Cependant,
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